X-'EPUIS  le  fameux  décret  de  la  Convention,  nos 
cîubistes  se  traînent  dans  les  rues,  la  mine  allongés, 
serrant  la  queue  et  partant  bas  J' oreille  ....  Cependant 
après  les  premiers  momens  de  stupéfaction  ils  rc- 
fiolurcfit  de'prendre  un  parti.  Les  jacobins  donnèrent 
le  mot  à leur!  frères  du  club  électoral  et.  . . . Mais- 
avant  d’aller  plus  loin , il  est  a propos  de  donner 
au  lecteur  une  .idée  de  ce  club  électoral. 

- '^Qu  on  se  figure  dans  une  salle  assez  vaste  trois 
marmitons  , quatre  perruquiers,  cinq  savetiers,  neuf 
braillards  de  sections,  et  on  aura  sous  les  yeux  un 
tableau  fidèle  de  ce,tte  société. 

Sur  un  fauteuil  fameux  par  ses  services  , car  depuis 
cinq  ans  il  a successivement  servi  a tou»  les  présidons 
;de  la  section  dù  Musæum,  s’élève  un  cuistre  ma- 
jestueux revêtu  aussi  du  nom  de  ^président.  ^Entré 
scs  mains  retentit  une  sonnette  louée  à c;rédit  trois 
liards  par  séance  à ^un  de  ces  coureurs  publics  qui 
avertissent  cite  balayer  les  .rues  .... 


Drelîîî ....  dtcHn  . . . la  séance  est  ouverte  » ... 
Si\îetice  de  cinq  ininutes. 

î^reiin  ....  drelin.  . . la  séance  est  ouverte.  ^ 
Silence  de  sept  minutes.  Alors  le  présidenj;,  sc  tue 
à crier  : eit-ce  que  vous  êtes  sourds  donc,  vous  êtes 
là  comme  des  bucKes  de  bois.  Enfin  h pitié  saisit 
un  membre  des  tribunes,  ü demande  la  parole;  elle 
est  accordée  : citoyens,  dit  1 omiour  avec  emphase, 
g n’y  a pas  d’plaisir  à été  patriote;  on  a beau  i’dire;  ' 
on  iVvous  croit  plus  ....  . . Tumulte  .... 

U:}  mepvbre  : La  liberté  est  libre , laissez  parlet 
ctdiomme 

Bravo , bravo  : . . Fortteur  continue  : la  liberté  en- 
chaînée tapiise  tous  les  murs  de  Paris,  ' 

Ici  un  ^nuage  de  fumée  s’élève  . . . Trois  gaillards  - ! 
dans  un  Coin  font  aller  leurs  pipes  : 

Citoyens  i,  dit  le  président,  gn’y  a pas  d'dédçnse 
dans  vos  pipes,  d’ailleurs  ça  abyrae  la  salle. 

Un  des  Jumeurs^:  C’n  est  pas  l'pérou  q’voPsalle. 

A l ordre  , à Tordre  ; . . . tumulpe  , les  B . . le;s  F . . 
volent  de  toutes  parts,  les  femmes  crient  de  toutes 
leurs  forces;  la  président  veut  se  couvrir,  mais  par 
malheur  il  n’a  pas  de  chapeau  ; vite , vite  donc  un 
chapeau  pour  me  couvrir;  trois  membres  seulement 
^ont  des  chapeaux  mais  ils  refusent  de  les  prêter,  de 
peur  de  Ip  voir  gâtés  ou  peuplés^  enhn  un  marmiton 
qui  est  secrétaire- orne  de  son  bonnet  crasseux  la  tête 
crasseuse  du  président.  Mais  le  tumulte  ne  cesse 
pas  . . . '.Plusieurs  citoyens  observent  que  le  prési- 
dent doit  avoir  un  chapeau  sur  la  tête  et  non  tm 
bonnet  . . , . , 

Le  Président  : Queu  chicane  c"est  tout  d’niêmc  un 
chapeau  Qu  un  bonnet  sus  ma  tête  ...  de  laine. 

Plusieurs  voix:  Oh  q’non  , c’n’cstpas  tout  d’même; 
faut  qu’tout  s^’fasse  en  règle. 

^Bah,  s’écrie-t-on,  c’'cst  une  querelle  d’allemand. ... 
taisez  vous  , et  les  tribunes  , et  les  membres  se  taisent , 

. pareequils  sont  enrhumés. 

■V-n  mmbre:  Président,  j’te  demande  la  parole  . . . • | 


jsavons  bien  qu*Pitt  et  Cobourg  y^ulenrl?  nous' reiv* 
vericr:  mais  c’est  égal,  uot’ société' s nioqued’ toutes^ 
leurs  manig^nceîs  ; j’clénouce  CDmmé  un  agent  de  Pittet 
Gobourg  not’  secrétaire  , q^i  n a pas  lu  1 procès-ycrbal 
de  Tant.. jour. 

Le  secrétaire.:  Ah  ca  , pas  ilê  soq'isos , Cobourg  tob- 
mêmcT  cnt«nds-tu  ^ Si  j’n'ai  pas.idbi’pîocès-verbal, 
c’est  qu  y a une  raison  toute  simplef  ; y n’est,  pas  t'ait  ; 
j’I’ai  donné  à ctrire  à toà  cousine  la  cuisinière  , mai^ 
elle  n’a  pas  eu  I tems  de  l’iinir  , par,g’qu’elie  a été  à 
la  queue  pour du  lard. , 

Qjielques  voix  : La  (\VLtsûon préférable. 

Le  président:  Préférable:  c'neâtpss  ça  , c' est  préarlahe. 

D’après  ces  observations  rassemblée  adopte  la  ques- 
tion préariahe.  ■ - , 

Une  femme  des  tribunes  inférieures  : Ali  ça,  dites  donc, 
vous  là  haut,  n’crachcz  donc  pas  sur  l’ino-nde.  ...... 

Long,  tapage^ 

Le  président:  Citoyens,  ous  qu’y  a du  désordre, 
gn’y  a pas  d’ordre  ; ce  n’est  que  dans  l’calme  paisible 
qu’oq peut  délibérer  tranquillement:  j’invite  les  ci- 
toyennes plus  hautes  sà-he  pas  cracher  sur  les  patriotes 
plus  basses,  ce  sont  d’ees  p’tits  égards  qudn  s’doit 
léciprochemeat.  Vif*  applaudissemens  ^ le  modeste 
président  fait  allers^  sonnette. 

Personne  ne  se  présente  pour  prendre  la* parole; 
l'assemblée  attead  patiemment  dix  minutes,  un  quart 
d heure;  inotus.  Enfin  un  honorable  membre  lire  de 
sa  poche  une  brochure  tcrvib.hmeut  patriotique tel|e 
que  le  journal  des  fondateurs  de  la  République,.  Il  eu> 
^cppelle  quatre  ou  cirq  pages , et  il  est  interrompu  par 
un  accident  aussi  facjfc.u*  qu’imprévu. 

Il  est  bon  de  prévenir  nos  lecteurs,  que  la  salle  n’ept 
éclairée  que  par  uii  seul  quinquet.  Tout  à coup  ; 

T ^ . cette  lampe  fatale. 

Qui  verse  en  s’épuisami. sa  lumière  inégale, 
meurt,  faute  de  subsistance.  L’assemblée  est  dans  la 
plus  grande  agitation  : il  s’ouvre  une  discussion  téné- 
breuse y plusieurs  membres  pensent  qpe.  cette  extinctio» 


â été  machinée  par  le  parti  de  l’étranger;  d’autres 
veulent  qu’avant  de  remonter  aux  causes,  en  s’occupe 
du  remède  , et  que  le  tour  soit  renvoyé  au  comité  des 
inspecteurs  de  la  salle  tour  faire  un  prompt  rapport» 

Ün  membre  '’e  ce  comité,  après  s’étre  quelque 
tems  gratté  le  irèmi  , monte  à la  tribune. 

Citoyens,  dit!-ii.‘.  . not’lampe  n'ses’roit  pas  éteinte  , 
s’il  y avcit  eu  d’I  huile  dedans  ; il  y auroit  eu  d'I  huile 
dedans , si  on  en  avoir  acheté.  On  en  auroit  acheté 
si  y avoit  eu  d’hargent  dans  la  caisse,  et  y auroit 
d’hargent  dans  la  caisse  ,•  si  not  société  s’iais&oit 
corrompre  par  les  piastres  d’Londes,  et  les  guinées  de 
^atrid.  ( Trépignemens  d’admiration). 

Je  m’résumc  à vous  proposer  l’arrêté  suivant  : 

La  Société  considérant  q’sa  lampe  s’est  éteinte  , 
faute  d’huile,  que  Tmoyen  qu’elle  rie  s’éteigne  plus, 
c’est  d’acheter  d’I’huile  ; que  le  moyen  d’acheter 
d’I'huilc,  c’est  d’avoir  d’quoi;  que  le  moyen  d aveir 
d’quoi  , c est  qu’on  en  donne  » arrête  : . * . ^ 

Tôus  ceux,  qui  que  ce  soit,  quiconque  voudra 
et’membre  de  la  société  s ra  tenu  de  mettre  à la 
gueinouille  une  somme  de  deux  sols  en  numéraire. 

On  applrudit  vivement  en  criant:  aux  voix. 

Un  membre  demande  qu’on  retranche  les'  mots 
tn  numéraire  qui  pourroient  donner  du  discrédit 
aux  assignats. 

Ufc  autre  observe  que  deux  sois  ne  suffiront  pas, 
il  demande  qu’on  en  mette  trois  ....  Murmures  . 

A bas  le  muscadin  ....  lui  crie-t-oii  .... 

Après  une  vive  discussion  le  projet  est  adopté  pu- 
remen  et  simplement. 

Le  siieijce  lègne  pendant  dix  minutes. 

Le  Pmi<ifc’?ï^;Ç>u’est- ce  qui  veut  la  parole.  .Personne 
ïie  répond. 

Le  Président  : Une  fois  , deux  fois,  personne  n’veut 
la  parole  ....  J’vous  avertis  d’abord  j’vais  lever  la 
séance. 

Oh  qu’non  , dit  un  membre?  Tu  n’ieyras  pas  la 
séance  , j’veux  parier.  (Murmures  ).  Si  vous  n’voulea 


..  (M.  . . , 

pas  qti€  j parle  t j vais  m taire' ; vous  en  t rca 
fâchés.  - • . . 

Parles  , parles , disent  plusieurs  voix.  .<  - 

■J’annonce  à -r-assetahlée  ; ....  on- se- mouche . . 4 
à bas  les  mouchardff‘Pvéto  sur  les  ne-z  4 . . . 

J annonce  à l’assemblée,  que  deux  sociétés  popu- 
laires demandent  votre  ajpgniation  ^ ah  ! ah  ! ah  1 ahl 
s'écrié-t-on  , c’est  y possibe?  deux  sO'cf’éré'S  aj^gnié^ù 
La  joie  transporte  tqu*  lep  sociétaires  } pendant 
plus  d/une  demie-heure  , ils  ne  savènf  où  ils'  eusont^ 
enfin  quand  le  premier'  élan  est  un  peu'  appais^é -, 
on  denjande  le  nom  de  cts  deux  sociétés...  > 
L'Orateur  i vctjo'ie  va  brèn  redoubler-»-  c-est  la  s©’* 
ciéêé  d' Anières  cQllè' dç  Mo-nimafir^.'-  T o 

Nouveaux  transports— président  êst  chargé  d’éf 
crire  une  lettré  de  félicitations  et  de  rcmereieinens 
aux  s^ociétés  d^Aniièret  et  de  ' Montmartre  ; et  cotnme 
cette  bonne  nouvelle  -est  le  bO'uquet  de  l'a  fêt#, 
président  lève  fa  s^nce. 

On  peut  juger cette  analyse  d»€ s séances 
du  club  électoralT-^ùî,'  à peu  de  choiÆ:.*p4-ès , S6  rest 
semblent  toutes,  si  lU  -dépUtatiort  deS’ JaCobini  fiii; 
favotablemcnt  àccêuUté'.  On  indiqua  un  reudéz-vous 
commun  dan^  la  garenne  de  CUchyj,  malgré  queiquas 
faux  frères  , mauvtis  plaisans  , qui  v ou] oient  le  fix-ér 
'2L  l’AbJiaye  Saint  - Gêrrriàin'  ou  dans  la  plaine  de 
Grenelle.  Là  après  avoir  tracé  un  tableau  touehattt 
de  leur  naàlheureuse 'situation  , ils  arrêtèrent  de  prt 
sehter  une  pétition  courte  v mais  énergique  au 
de  sûreté  générale. 

Charles  Duval  «n  fut  le  rédacteur  , elle 


COTiCUe 


Il  appartient  à celui  qui  a fait  le  mal  de  le  réparer* 
Les  nouveaux  comité!  éntcu  la  barbarie  de  nous  en-* 
lever  toutes  nos  resfources;  nous  pouvions  fouiller 
dans  le  sac,  'hélas  ....  hélas  ... . nous  ne  le  pouvons 
plus.  . . . Nous  avions  lé  digne  patron  Robespierre  qui 
nous  entretenoit  a gogo  , hélas  ....  hélas  ....  nous 
ne  l’avons  plus.  . . . L ami  Caxpbon  iâchpit  de  tems  en 
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tems  qmlques  mains  des  4G0I.  r . . . Eelas . hélas , . , 
l’ami  Gamboii  ne  peut  plus  rien  lâcher.' . . . i^^udouin 
et  Charles  Duval  reccvoient  pour  les  menus  Frais  6000I. 
par  décade  ....  Uélas  * ...  . hélas  . . . . Audoui»  et 
Charles  Duval  ne  reçoivent  plus  rien. . . . • 

Vous  sentez  dans  quelle  pénurie  ce  déficit  subit 
nous  a jette;  et  nous  en  somrtî  es  réduits  à n’avoir  pas 
de  quoi  payer  nos  salles,  et  vou^  concevez  de  quel 
interet  il  est  pour  la  République  que  nos  séances  ne 
discontinuent  pas.  ' ^ 

Puisque  vous  avez  eu  la  génerosite  de  vous  charger 
du  loyer  de  Lacombe , jdc  Loys , de  Baudouin,  de^ 
Georges,  de  Gommelin,  cHbis  tes  jacobins  ^ et  de  celui 
de  Legrai^  , de  Babeuf  et  de  plusieurs  présidens  , vice- 
présidens  ct^secrétailes , toui  clubis tes  électoraux. 

Vous  daignerez  jetter  un  œil  complaisant  sur  la  c&n- 
vée  délibérante.,  et  nous  accorder,  pour  continuer  nos 
travaux,  un  locdX  digne  de  nous. 

Cette  pétition  pathétique  fut  p^ortée  au  Comité  de 
jSûreté  géjiérale  , tous  les  memb/i.s  sanglottèrcnt  en  la 
lisant;  le  Sage-5énault lui*  même  (v  miraculum  naturæ  ) 
le  sage  Séntauk  fut  at  endri,  et  après  avoir  cherché 
long>tems  un.  local  digne  pétitionnaires , iis  se 

réunirent  pour  désigner les  Galbanons  de 

Bicêtre.,.  ....  y 

En  conséquence  le  déménagement  des  deux  Sociétés 
va  s’opérer  lous, peu , e.t  poqs  prévenons  les  habitues, 
çt  sur-tout  lei  habituées  des'  tribunes  de  l’un  et  de 
l’autre  club  , qu’ils  n'auront  plus  besoin  de  galopper  de 
j la  Rue  Honore  au  Musæum,  du  ^lusæum  à la  Ruæ 
, Honoré,  et  qu'ils  auront  le  plaisir  de  réunir  ces  deux 
^ rassemblemens  précieux,  dans  un  local  digne  d'eux...  ... 
.les  Galbanons  de  Blcêtre. 

Qu’on  accuss  maintenant  le  Comité  de  Sûreté  gêné* 
raie  de  n’avoir  pas.  de  compassion.  . 

A.  MARTAINVILLE. 


A Paris , chez  Maret. 


